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Le contre-courant
Le sol des vieux continents fut-, à main-

îles époques, traversé par des courants
humains. C'est une erreur de croire que
ceux-ci furent dirigés en un sens uni¬
que : ayant subi ceux qui se portaient
vers nous, nous en avons gardé une très
fidèle mémoire ; mais les courants et les
(contre-courants ont suivi des directions
variées : du nord au sud, de l'est à
l'ouest et réciproquement, les popula-
lations se sont déplacées, creusant pour,
s'établir les vides nécessaires-
Il est curieux d'observer que, durant

la guerre présente, les courants se sont
renversés ; à son début les poussées
s'exercèrent de l'est à l'ouest ; ce furent
celles des Russes sur les Allemands et
des Allemands sur nous,1 nous en voyons
aujourd'hui dirigées en sens contraire.
Les Allemands exécutent en pleine Rus¬
sie anarchique et désagrégée des mar¬
ches semi-policières, semi-militaires ;
tandis que vers la France arrivent en
bataillons pressés, pour se ranger au
combat, les hommes d'outre-Atlantique,
les millions de soldats qui composent
Ï'U. S- A.
Manifestation remarquable de dépla¬

cement ethnique : à quelques dizaines
d'années de distance, une émigration
armée, développée en sens contraire,
succède à une émigration'pacifique.
Quelle assistance pourraient nous prê¬

ter ces Occidentaux si, comme ils l'ont
déjà décidé, ils consentent à se placer
sous le commandement de chefs plus
expérimentés dans l'art militaire que
les leurs 1

Mêlante de toutes les races antiques
de l'Europe, dont les pères, depuis plu¬
sieurs siècles, lurent accoutumés à dis¬
puter leurs biens aux ravisseurs ou à
donner leur vie. pour conserver les ter¬
res ance|trales à leur lignée, quoique pa¬
cifiques, d'emblée ils font de Ifons sol¬
dats. Ils possèdent en effet toutes les ver¬
tus guerrières des peuples européens
dont ils sont issus, des hommes du Nord,
des Anglo-Saxons, des Irlandais, des
Français,des Allemands même ! Ils par¬
ticipent par leur origine à toutes les na¬
tionalités et en ont conservé dos qualités
natives. Uniformément vêtus du khaki
réglementaire, méthodiquement mus¬
clés, scientifiquqment entraînés, les li¬
bres émigrants d'autrefois retournent
embrigadés vers l'Orient.
Au nom du principe de liberté, pour

abattre l'hégémonie menaçante, redou¬
table pour l'univers tout entier, ils dé¬
barquent sur la côte orientale de
l'Atlantique. «
Calmes dans l'action, gardant dès le

premier feu le sang-froid qui les carac¬
térise, animés par ce sens du bluff
qui les incite à dépasser en valeur leurs
adversaires ou leurs voisins, ils font
preuve de la plus belle tenue.
Depuis quelques jours, comme le dan¬

ger est plus pressant, le courant s'ac¬
croît. Nous pourAns. grâce aux arri¬
vants, modifier prochainement notre
ordre de bataille, peut-être envisager,
dans quelques mois, une tactique nou¬
velle.
Quelle surprise aurait causé, il y a

quatre ans, pareil concours ! Mais tout
est surprenant dans cette guerre gigan¬
tesque. Les événements qui se dérou¬
lent ont d'immenses conséquences, et
se répercutent sur les plus vastes éten¬
dues- Il y a désormais, entre nous et les
Allemands, quelque- chose de plus qué
les attaques premières et les crimes
commis : le traité de Brest-Litovsk et
celui de Bucarest, c'est-à-dire la main¬
mise, au mépris du droit des gens, sur
les terres et les peuples d'Orient. —
-L'Occident s'en inquiète.

Clemenceau, par une énergie vitale
(supérieure, dirige ces courants nou¬
veaux. Il conserve à la France envahie,
dépeuplée, brûlée, martelée, sanglante,
une farouche volonté dé vaincre. C'est
lui qui, avant mêsurc la valeur de leurs
armes, a voulu attendre les Américains.
Je ne suis pas de ceux qui refusent

de voir ses défauts ; mais ils sont la ran¬
çon de qualités supérieures.
La plus grande de toutes est la té¬

nacité : il veut, et devant Paris, le
cœur de l'Alliance, menacé, il faut vou¬
loir. Dans un pays -livré depuis quinze
ans à des hommes politiques prêts à
tous les abandons, il a osé critiquer,
bjâmer, puis décider.
C'est pourquoi nous (levons, aujour¬

d'hui, autour de ce vieillard viril, grou¬
per les énergies de la France, et atten ¬
dre les effets du contre-couranl.

Jean Hennessy,
Députe.

UNE NOUVELLE BATAILLE EST ENGAGÉE

, les allemTndsWMclenché entre
h0ntd1dier et noyon une violente offensive

Nés vaillantes troupes ont partout enraie nu ralenti la poussée ennemi
Les Allemands, se réclamant des

grands principes, prétendent n'avoir
en vue aucun objectif géographique. Us
ne visent pas Paris, disent-ils. Leur but
est d'affaiblir l'armée ennemie sans
cesse et de l'anéantir enfin.
Sans doute ; mais, comme ils, savent

bien que l'armée française s'interpose¬
ra entre eux et Paris, c'est tout de mê¬
me vers notre capitale qu'ils dirigent
leur marche.'
J'ai exposé mardi dernier comment,

après avoir mis leurs armées face à cet
objectif, ils entreprendraient leur nou¬
velle poussée.
A l'aile, droite, disais-je, l'armée von

Hutier attaquera entre Montdidier et
Noyon, sur la rive droite de l'Oisé-
Le^centre, avec de Bœhm, suivra la

rive gauche de cette rivière jusqu'à
l'Ourcq.
L'aile gauche marchera entre l'Ourcq

et la Marne.
Le mouvement de l'aile droite s'est

déclenché hier matin. Il ne paraît pas
que nous ayons été surpris, cette fois
Nos avant-postes i seuls ont cédé, com¬
me c'est leur rôle. Il n'y a pas à s'en
émouvoir outre mesure. Au point où le
recul a été le plus- considérable, sa pro
fondeur n'a pas dépassé trois kilo¬
mètres.
On peut espérer que nos contre-atta¬

ques rétabliront la situation.
Nous pensons que nos .réserves sont

sur place et tout dépendra évidemment
de la proportion des disponibilités qui
seront jetées par les deux partis dans
la bataille-
On dit que les Boches ont une qua¬

rantaine de divisions à' y employer. Je
leur laisse le soin de compter les nôtres
quand celles-ci apparaîtront.

Général Verraux

Un succès des Américains
— »♦—

Communiqué du 9 juin (23 heures). —
Pendant la nuit, au xiordi-oiuieàt de Chàteau-
Thiemfy, l'ennemi a attaqué de nouveau
nos positions aux environs de Bouresehes.
Précédée pair <ume préparation d'artillerie
et un tir intense de mitrailleuses, l'attaque
a échoué -avec die fortes pertes pour les as¬
saillants..
Dans cette région et en Picardie, vive

lutte d'artillerie. ,

Dans le secteur de 1a Manne, l'activité de
l'artillerie s'est ralentie pendant la journée.

L'aviation dans la bataille
Communiqué britannique du 9 juin. — Le

8 juin, le temps couvert a entravé notre tra¬
vail. Peu de photographies et d'observation^
ont été possibles, mais nos avions ont con¬
stamment attaqué l'ennemi à la mitrailleu¬
se derrière.ses lignes.
Nos escadrilles, en collaboration avec les

appareils français, ont bombardé vigoureu¬
sement Nesle, Fresnoy-les-Roye. Neuf ton¬
nes de bombes ont été jetées pendant la
journée sur la gare de Don et sur le dépôt
de Salomé (est de La Bassée).
Au cours des -dernières vingt-quatre

heures, quatre appareils ennemis ont é-lé
abattu s, deux autres contraints d'atterrir dé¬
semparés. Tous les nôtres sont rentrés.
■

LE BOMBARDEMENT DE PARIS
Le canon à longue portée a continué,

hier, à tirer sur la région parisienne. .
-<S-® -ÊV-

Les feuilletons de L'ŒUVRE
Ainsi cjue nous l'avons annoncé, c'est

une œuvre inédite de Mme Annie de
Pêne qui succédera prochainement aux
Trânchées de Pélissanne-
En écrivant

SŒUR VÉRONIQUE
Vauteur a moins voulu'nous donner un
roman qu'une « histoire ». Mais cette
histoire est, captivante, sentimentale et
tragique. Autour d'une figure centrale,
délicate et charmante, Mme Annie de
Pêne a groupé avec, une aimable fantai¬
sie quantité d'épisodes plaisants ou dra¬
matiques.
On retrouvera dans cri émouvant dra¬

me d'amour toute la fuie sensibilité de
il'auteur des CoftJWûUces de femmes.

- Communiqués français du 9 iuin <14 heures). - Les AllemandsT ont déclenché à minuit une violente pré¬
paration d'artillerie depuis la région au nord de MONTDIDIER jusqu'à l'est de
l'OISE. Nos batteries ont intensifié immédiatement leur tir de contre-préparation.
A 4 heures 30, l'infanterie ennemie s'est portée à l'attaque de nos positions entre
MONTDIDIER et NOYON. Nos troupes résistent avec une magnifique vaillance dans
la zone de couverture. La bataille est en cours.

Entre l'OISE et l'AISNE, nous avon^ exécuté ce matin une opération de dé¬
tail à l'est de HAUTEBRAYE et gagné du terrain en faisant une soixantaine de
prisonniers.

Au sud de l'OURCQ, nous avons amélioré nos positiçns à l'est de CHEZY. L'en¬
nemi, qui avait réussi hier, à 22 heures, à pénétrer dans nos lignes vers VINLY,
en a été rejeté aussitôt par notre contre-attaque. Vers la même heure, nous avons
enlevé le bois d'ELOUP et, ce matin, le bois immédiatement au sud de BUSSIA-
RES. Ces opérations nous ont donné 200 prisonniers, dont 5 officiers.

A l'ouest de REIMS, après un vif bombardement, l'ennemi a attaqué dans la
région de VRIGNY et a subi des pertes sérieuses sans obtenir de résultat.

Sur le reste du front, rien à signaler.

(23 heures). — La nouvelle offensive commencée ce matin par l'armée alleman¬
de s'est développée avec une violence soutenue sur un front de trente-cinq kilo¬
mètres entre MONTDIDIER et l'OISE.

L'ennemi, en forces importantes, a multiplié «es efforts' pour enfoncer nos li¬
gnes.

Nos troupes ont partout soutenu le choc et livré sur toute la ligne de bataille
des combats opiniâtres qui ont enrayé ou ralenti sérieusement la poussée de l'en¬
nemi.

A gauche, les Allemands n'ont pas réussi à franchir notre zone de couvertu¬
re et sont fortement accrochés par nos troupes sur la ligne RUBESCOURT-LE
FRETOY-MORTEMER, qu'ils ont atteinte. »

Au centre, la progression de l'ennemi a été' plus sensible. Après des attaques
successives, meurtrières pour leurs troupes, les Allemands ont réussi à prendre
pied dans les villages de RESSON.S-SUR-MATZ et de,MAREUIL, où nos unités de
première ligne continuent leur défense pied à pieij.

A notre droite, l'ennemi a rencontré une résistance non moins énergique ; en
dépit, de ses efforts répétés, nous l'avons maintenu sur le front BELVAL-CAN-
NECTANCOURT-VILLE.

Communiqués britanniques du 9 iuin (après-midi). - au cours de ia
: —■=^- : nuit, les troupes anglaises ont réussi un

coup de main au sud de BEAUMONT-NAMEL et fait trente prisonniers.
Quelques prisonniers^>nt été faits également par les troupes françaises pen¬

dant un heureux coup de main au nord de BAILLE'JL.
Dans la soirée d'hier et pendant la nuit, des coups de main ennemis ont été re¬

poussés au sud-est et à l'est d'ARRAS et dans le voisinage de GIVENCHY-LËS-LA
BASSÉE.

L'artillerie ennemie a été plus active que d'habitude dans la partie sud de no¬
tre front, de VILLERS-BRETONNEUX à ALBERT, ainsi qu'entre GIVENCHY et
ROBECQ.

(Soir). Rien d'un intérêt spécial à signaler sur le front britannique.

IL EST INTERDIT D'EXPÉDIER
à l'étranger

des journaux avec annonces
Le gouverneur militaire de Paris, par

l'intermédiaire du préfet de police, a fait
connaître hier aux journaux qu'il leur
était désormais interdit d'expédier- à l'é¬
tranger des exemplaires contenant des an¬
nonces. La même mesure s'étend égale¬
ment aux périodiques. C'est-à-dire que les
annonces devront être rendues illisibles
sur les exemplaires qui passeront les fron¬
tières. Nous avons ici même dénoncé as¬
sez souvent — dès octobre 1915 — le dan¬
ger des petites annonces à la quatrième
page des journaux pour que nous n'éprou¬
vions pas quelque satisfaction d'une déci¬
sion, bien tardive' sans doute, et qui s'im¬
posait depuis longtemps.
L'an dernier — le 23 octobre.— le géné¬

ral Verraux montrait ce qu'il y avait d'é¬
trange dans la petite correspondance pa¬
rue dans certains journaux du matin, et
qui s'adressait uniquement à des person¬
nes des pays envahis. « Du moment que
certaines correspondances paraissent sus¬
pectes et que la perspicacité des commis¬
saires est impuissante à les discerner, ne
semble-t-il pas préférable de les interdire
toutes ? » demandait-il.
Le 28- octobre, notre directeur revenait

sur ce sujet. Il citait cette phrase d'une
iettre du Matin au ministère de la guerre :
« Le service de la Sûreté nous avait déjà
signalé à plusieurs reprises et la dernière
fois encore, il y a cinq mois, que certaines
petites annonces paraissaient prêter à l'es¬
pionnage », et il ajoutait que, même dans
le dessein philanthropique d'aider des
gens séparés par la guerre à se retrouver,
publier les petites correspondances repré¬
sentait un grave péril.
-En Italie, les exemplaires des journaux

expédiés à l'étranger ont, depuis plus de
six mois déjà, un aspect spécial. Toutes les
annonces, même celles des décès, sont ca-
viardées, ou plus exactement les colonnes
réservées aux annonces. sont coupées en
cmatre par des échoppages qui forment

deujc bandes blanches,,sur le texte rendu il¬
lisible. Seuls, les communiqués des- compa¬
gnies financier s, ou les grands clichés des
magasins où l'on ne peut glisser aucune
phrase sont, intacts.
Nous n'aurons donc qu'à imiter nos

;rands confrères transalpins, qui nous ont
justement donné l'exemple de ïa prudence,
après la grande offensive austro-alleman¬
de de novembre dernier. Us s'étaient aper¬
çus de ce que pouvaient trouver dans les
n avis » les plus anodins ceux qui, chez
les neutres ou même chez les Alliés, s'effor¬
cent de renseigner l'ennemi. Nous avons
attendu près de quatre ans pour compren¬
dre. nous aussi. Il est quelquefois très tard
pour bien faire, mais fi n'est jamais trop
tard pour s'apercevoir qu'on a fait des sot¬
tises.

:

Pour la sécurité
des enfants des écoles

, Nous avpns maintes fois, ici, insisté sur
'a nécessité qu'il y a, dans ces temps de
bombardements quotidiens, à assurer aux
enfants de nos lycées êt de nos-écoles la
protection la plus efficace contre, les obus,
tous savons qu'on, a pris des précautions,
qu'on a évacué les classes situées aux éla-
a'es supérieurs et qu'on a -mis des sacs de
erre là où les éclats des projectiles pou¬
vaient atteindre' les enfants.

ais il y a mieux à l'aire encore. Un
exemple récent -nous le prouvé. Un obus est
tombé, à une date que nous ne voulons uns
préciser, tout près d'une école. Des éclats
te pierre ont blessé un enfant, et oe l'ut
parmi tous les petits élèves un affolement
bien compréhensible qui aurait pu avoir de
graves conséquences.
La responsabilité' des directeurs des éta¬

blissements scolaires est assez lourde pour
qu'on leur donne des instructions précises
et pour qu'on évite soit de laisser jouer les
enfants en groupe dams les cours ies jours
où le canon se fait entendre, soit de les gar¬
der dans des écoles qui sont dans une zone
dangereuse.
C'est- à ces conditions que les parents en¬

verront en , classe leurs enfants : quand ils
seront certains que l'on a tout fait pour la
sécurité des écolier^.

Là bonne polémique
Nous disions l'autre jour que la France

n'a pas plus peur des harangues de Guil¬
laume que .de ses gaz asphyxiants, "fet,
avec Marcel Sembat, nous demandions
à la censure' de vouloir bien nous auto¬
riser à lire le discours prononcé à notre
intention, paraît-il, dans la forêt de Pi-
non par l'empereur d'Allemagne. Nous
avons obtenu hier un petit commence¬
ment de satisfaction. Le Temps publie
une dépêche du docteur Karl Rosner qui
cite une phrasé du kaiser, celle-ci : « Lors¬
que je vois les horreurs de la guerre qui
a détruit le foyer de milliers d'hommes
et a transformé en déserts atroces des
contrées florissantes de la France, je
songe toujours à ce que la France aurait
pu s'épargner de souffrances et de mi¬
sères si elle n'avait pas repoussé d'une
manière aussi insolente mon offre de
paix du 12 décembre 1916. » C'est dom¬
mage que l'on me connaisse pas le reste
du morceau, mais cette phrase seule
découvre bien la véritable manœuvre de
l'ennemi. Car le « piège » n'est pas du
tout celui qu'on nous montre d'ordinaire.
En réalité, malgré les apparences, ce
n'est pas à nous que ce discours s'adres¬
se, mais aux sujets mêmes de Guillaume
qui commencent à témoigner leur lassi¬
tude de la guerre. Il s'agit de leur faire
accroire que, si la paix n'est pas possible,
c'est parce que les Français ne veulent
pas en entendre parler et ne rêvent qut
l'extermination du peuple allemand.
Nous aurions dojic le plus grand inté¬

rêt à répondre, clairement et bruyam¬
ment, que c'est une nouvelle imposture.
Guillaume ne nous a fait en décembre
1916 aucune proposition de paix pré¬
cise. Bien au contraire, mis en demeure
le 23 décembre par le président Wilson
d'indiquer ses « buts de guerre- », Guil¬
laume a refusé le 28 d'engager la con¬
versation, et ce sont les Alliés qui, le
13 janvier 19I7, ont donné la mesure de
leur bonne foi en répondant au président
Wilson par un exposé du programme de
l'Entente. Si l'Allemagne en avait fait
autant à cette époque, le président Wil¬
son aurait certainement essayé d'arbitrer
le conflit, comme il l'avait proposé, "et
l'Amérique n'aurait pas eu besoin d'in¬
tervenir les armes à la main.
Voilà dés faits qui sont de l'histoire,

et que personne, pas même un Allemand,
ne peut contester. Pourquoi ne pas les
rappeler ? Pourquoi laisser le kaiser tra¬
vestir ainsi la vérité ? Pourquoi M. Cle¬
menceau, qui a si gaillardement polémi¬
qué'avec l'empereur Charles, n'éprouve-
t-il pas le besoin de dire son fait avec le
même brio à l'empereur Guillaume ? .

La réplique cette fois ne serait pas
moins intéressante pour les amateurs ;
et peut-être serait-elle plus utile pour le
pays.

Gustave Téry

DES LOGEMENTS

pour ces malheureux
On sait qu'une proposition de loi déposé»

par M. Basîy tend à accorder au gouver¬
nement le droit de réquisitionner les lo¬
gements vides à l'usage des réfugié!. Les
événements derniers ont malheureusement
fourni un nouveau et sérieux argument'
à la thèse de l'honorable député. Il y a
une anomalie criante, dans le fait que
plus de 250.000 malheureux réfugiés sont
réduits à occuper à Paris des taudis sordi¬
des — qu'on leur fait d'ailleurs paver trop'
cher — alors que des milliers d'apparte¬
ments demeurent sans utilisation.
On croit pouvoir objecter que s'il y a des

appartements abandonnés .c'est en raison,
de l'insécurité résultant des bombarde¬
ments. Ce n'est assurément pas exact, puis¬
que l'inutilisation des locaux dont 01 par¬
le remonte à plus de deux ans. Mais quanib
cela serait ? Il n'en reste pas moins qu'il;
fayt tenir compte des conditions présen¬
tes qui sont faites aux réfugiés. La gqerre
est un malheur collectif que peuvent et
doivent atténuer des mesures collectives de
solidarité. Et ici « collectives » n'est nul¬
lement synonyme de « collectivistes »,
comme on paraît le redouter. Il n'est pas
plus monstrueux de réquisitionner momen¬
tanément un appartement que de réquisi¬
tionner un .hangar, un moulin, mne auto¬
mobile.
Aux pauvres réfugiés, nos frères fran¬

çais qui ont tout perdu, nous devons se¬
cours' et assistance. Nous leur devons un

abri. Et il est tout» naturel que, leur cher¬
chant des logements, on songe à ceux quif
sont là inutilisés — et qui seraient si uti
les.

V



Sauvons la Sibérie !
L'offensive allemande s'étend de proche

en proche sur la Russie ; elle semble s'ins¬
pirer, sur le terrain économique et politi¬
se, des mêlées principes que sur le champ
de bataille : porter rapidement, aussi avant
que possible, des éléments légers' extrême¬
ment mordants et opérer ensuite en sous-
oeuvre,' par des efforts plus approfondis et
plus lents. Elle vise dès maintenant la Si
bérie ; nous serions surpris si, par certains
points, elle ne l'avait pas atteinte ; mais
elle s'y trouve encore précaire, tout à fait.
<< en l'air ». Elle ne sera redoutable que si
les Alliés, lui laissent, du temps.
Les Sibériens, nous l'avoiia dit souvent,

sont des pionniers doués d'un sens prati¬
que très supérieur à celui de beaucoup de
Grands-Russes ; le nombre des illettrés est
moindre parmi eus, tandis-que tels*' de
leurs hommes d'affaires (élevage, culture
mécanique, mines, etc.) ne le cèdent en
rien aux meilleurs techniciens d'autres
pays. Lé 'Transsibérien a été le lil conduc¬
teur de la colonisation, depuis la fin du dix-
neuvièmo siècle;, il y eut des armées où
près d'un million d'emigr-ants russes, ve
nant d'Europe, franchissaient, pour s'éta¬
blir en Sibérie, la frontière de l'Oural. En
Ire ces montagnes et la région du lac BaJ-

, kal sont actuellement concentrés les élé-"
ments essentiels de la fortune sibérienne :
la Transbaïkalie,, qui a' certainement aussi
des richesses, minières et forestières, eaf
relativement peu connue, à peine peuplée
encore. ■

Aujourd'hui, après quafro ans de guerre,
les Sibériens ont besoin surtout, d'instru¬
ments de travail et do quelques produits
fabriqués. L'Allemagne, qui voudrait les

. annexer, leur a bien envoyé des voyageurs,
avec des catalogues pleins de promesses,
voire du papier-monnaie ; .ils ne veulent pas
de ces -simulacres Le cas ressemble à ce¬
lui de l'Ukraine : là vivent aussi des pay¬
sans propriétaires, l'occupant \ germani¬
que commence à y goûter d'amères décep¬
tions. Les .objets usuels, que les Centraux
n'ont pas un suffisance, Leurs ennemis eu
-possèdent des -réserves, au Japon et aux
Etats-Unis surtout ; cette indication suffit-
pour marquer une des formes nécessaires
■dé l'action de l'Entente en Sibérie. Et nous

'

nous bornerons à rappeler par ailleurs que,
outre, le Transibérien venant de Vladivo¬
stok, un autre chemin de fer, arrivant d'Ar-
khan.gel par Vologda et Viatka, un grand
fleuve navigable l'été, l'Ob, mettent les Al
fiés en contact avec le cœur de la Sibérie.
~~ H. L

EflV CAS P'AXEBTE

LES MESURES DE PROTECTION
dans les gares

De nombreux lecteurs nous ayant deman¬
dé ri les précautions prisés dans les gares
m cas do raids ennemis permettaient aux
compagnies d'assurer la sécurité du public
aussi rapidement qu'ailleurs, noua avons
consulté 'la direction d'oui des' grands ré¬
seaux français, qui tous a fourni les ren¬
seignements les plus mssuranits.
Lorsque des avions oranemis sont signa¬

lés, le départ des trains est différé jusqu'à
la fin do l'alerte. Seuls quittent la gare les
tra ins durit l'heure fie départ est proche rit
qui se trouvent chargés à• ce moment d'un,
trop grand nombre de voyageurs. Ceux-ci
sont néanmoins avertis aussitôt et peuvent,
s'ils le désirent, se mettre à l'abri dans lus
sous-sols do la garo.
Les trains qui se trouvent en marche au

moment de l'alerte s'arrêtent à La première
station. Les voyageurs, prévenus, peuvent
■s'y mettre à l'abri-ou continuer La trajet, si
■le train- se trouve à ce moment dans le pé¬
rimé tro- do la Grande-Ocinture. Si le -Irai®
est déjà, sorti du réseau de Grande-Coin-

, ture, il s'arrête â la première station et n'en
.repart qu'à la fin de l'aliertc.

Les mesures prises pour les trains qui
.marchent sur Paris, sont exactement les
i mêmes.
D'autre part, pondant toute la durée de

, l'alerte, là surveillance des voies s'effectue
:de la façon suivante. : les employés oui se
; trouvent dans les. postes de signaux ou d'&l-
j(grillage, ou dans les gares, doivent, si
une explosion se produit à proximité de
'Leur poste, faire arrêtea- les trains qui vont
dans la direction où l'explosion s'est pro¬
duite et prévenir le conducteur. Le triai»
s'avance alors à petite allure jusqu'au
poste voisin, où il reçoit de nouvelles ins¬
tructions. La dîstaneo^quî sépare les postes
étant au maximum diè deux kilomètres,® la
sécurité dés voyageurs est,ainsi facilement
assurée.
——— *&-«■■»• —

LES SPORTS

Rugby contre Association
Le football ne connaît plus de saison. Hier,

rue Olivier-de-Serres, le match de balloœ
rond Rugby contre Association, donné en fa¬
veur de la reconstitution des clubs en' ré-
,gion envahie, a réuni, malgré la chaleur,
-un très nombreux public. L'excellente mu¬
sique du 230° prêtait son concours à cette
réunion.
Match impatiemment attendu entre les

champions du ballon ovale, aristocratique-
ment maillotés et culottés de blanc (Hvçby
habille mieux...) et ceux du ballon rond, le
torse durement barré de rouge et de noir.
Entrée sensationnelle de Géo André, l'évadé,
et de Boyau, l'aviateur, dont la tunique n'est
pins qu'une palmeraie glorieuse.
Partie fort curieuse, les poids lourds do

rugby embarrassés par leur masse et leur
carrure même, sans cesse tentés par les ré¬
flexes de leurs bras et de leurs mains et
■shootant trop haut, tandis que les Bard, les
iDu.crqk plus minces, insinuaient au milieu
d'eux leurs jambes plus agiles et leurs bot¬
tes plus adroites.
Au total, victoire Jogiquè, par 6 à 0, des

'habitués du ballon rond Et, ce qui ne gâte
rien, jolie recette pour l'Œuvre des pays

• envahis.
. Et pourquoi, maintenant, ne pas nous don-

- net la revanche avec un. ballon ovale ? —

G R.
« .

Nous prions nos abonnés de vouloir bien;
pour choque changement -d'adresse, nous
envoyer l une des dernières bandes de leur
journal, en l'accompagnant de 0 jr. 50
timbres-poste.

Hors-
d9GfuV
" Detis nobis kzc otia fecit "
Nous allons à la campagitq.
La commission d'administration géné¬

rale de l-a Chambre vient d'exposer, par
La voix de M. Qucuille, un projet im¬
posant le recensement aux hommes de
quinze à cinquante-cinq ans non mobili¬
sés, eit vue de la constitution d'un corps
auxiliaire agricole par la réquisition des
oisifs volontaires ou involontaires.

On enverra aux champs tous ceux « qui
n'exercent pas une profession utile à la
résistance économique du pays ».
C'est-à-dire : les gens qui passent leur

temps à vider des verres aux terrasses
du boulevard et les garçons de café qui
passent leur temps à les remplir; les doux
maniaques qui circulent à lintérieur des
tramways et ■ empruntent les tickets de
messieurs les voyageurs pour en déchirer
un petit bout ; les amateurs au cachet
rouge et au teint bruni qui font semblant
de balayer les rues de Paris ; les chas¬
seurs d'hémiptères assis sur les. poubelles;
les conservateurs a hypothèses stratégi¬
ques; les musiciens ambulants des nuits
de gothas; les charbonniers qui riont pas
de charbon d vendre et les spéculateurs
dont la fonction sociale consiste à faire
monter le prix du veau et dû macaroni.
Ah J et puis il y a aussi les avocats

qui errent dans les couloirs du Palais
de Justice avec une serviette bourrée de
Bottins de Paris et ^'Annuaires dù Télé¬
phone, pour faire croire qu'ils sont sur¬
chargés de travail... Récupérons tous ces
bras inutiles et tous ces Pas-Perdus. »
Ift puis, il y a encore les journalistes...

Beaucoup de critiques militaires ont be¬
soin de se mettre au vert ; les articles des
humoristes ne sont pas indispensables à
la résistance économique ; et les chroni¬
queurs agricoles eux-mêmes apprendront
avec profit que les mulets sont assez mé¬
diocres comme reproducteurs.
J'ai cependant une inquiétude.., Nous

autres, oisifs, nous sommes déclarés
« aptes » aux travaux agricoles. Mais
sommes-nous « idoines » ?
Car, en vérité, c'est une rude tâche que

de faire pousser le blé et les pommes de
terre. Il y faut des spécialistes. Et je
viens de lire qijim frdfesseur de Berlin,
parti pour les champs avec une équipe
scolaire dans les meilleures intentions,
récolta seulement une condamnation de
six mois de prison pour a sabotage agri¬
cole », car il davait rien pu faire pousser.
Essayez seulement de traire une vache'

Vous riy arriverez pas... Cependant, vous
verres la petite vachère de huit ans y

parvenir sans effort.
Essayez maintenant de mener un trou¬

peau de moutons dans un endroit où'
ne veut pas aller ; vous userez votre pa¬
tience à cette tâche ; le chien, ironique,
vous refusera toute collaboration jus¬
qu'au moment où, dociles, le chien et h
troupeau obéiront au plus léger signe du
petit berger.

Ce que voyant, les oisifs concevront
beaucoup d'estime, beaucoup dadmira¬
tion pour la petite vachère et le peti
berger.
Et, en vérité, les oisifs dateront jamais

perdu leur temps d'une façon plus utile
G. DE LA FOUCHAEDIËRE.

Pourquoi pss ?
L'Horloger de l'Heure raille aimabk

ment l'Oeuvre de se faire l'écho des re

vendications des concierges : « L'Œuvre
demande-t-il, voudrait-elle donc pren
dre la clientèle dù Petit Parisien ? »

UŒtivre ne veut-prendre la clientèb
de personne, mais elle estime qu'il n'en
est_ pas de négligeable. Elle entend de¬
meurer aussi littéraire qu'elle a été jus
qu'à ce jour, sans pour cela devoir
renoncer à aucune classe de lecteurs.
Aussi bien, en présentant les revendi¬

cations des concierges, n'a-t-elle eu
d'autre but que de donner son appui à
une juste cause. On peut plaisanter le
« prolétariat du cordon » : il n'en reste
pas moins que ses doléances- méritent
d'être entendues et le mot ne change rien
à l'affaire.

U^téra-feure
Pour remonter le moral de nos soldat

blessés, M. Pierre Hugues, gros fabri¬
cant de biscuits des environs de Nice, a
fait éditer, à plusieurs milliers d'exem¬
plaires, une chanson patriotique et récon¬
fortante intitulée : Le Poilu et la Poi¬
leuse.
A titre de publicité, il annonce dans

les journaux régionaux qu'il a fait dis¬
tribuer cette œuvre lyrique dans toutes
les formations sanitaires, les foyers du
soldat et les bataillons de boys-scouts se
rattachant au XVe corps.
Nous participerons à cette saine pro¬

pagande en publiant quelques couplets
de Le Poilu, et la Poileuse :

I
Le Poilu de notre France

. C'est le modèle de l'élégance,
Il est rempli de vaillance,
Mais fi lui nia, \te : Turlututu

IV

Sous un ciel d'un rouge fraise
Et la moustache à la française
11 chante la « Marseillaise »,
Bravant les bombes et les obus.

Refrain :
Si le poilu
Lulu, lulu,

i Etait pourvu,
Turlututu,
D'une rieuse,
.ïôlie Poileuse, /
On entendrait
Dins les tranchées
Toujours chanter
Que notre armée

Est la plus belle du monde entier,
Ohé !

Faut-il en rire ? Faut-il en pleurer ?..
En tout cas, M- Pierre Hugues ferait
mieux de distribuer ses biscuits dans les
formations sanitaires du XV' corps.

" JOUIR "
C'est le titra du nouveau grand roman de Paul

Marguerilte, de l'Académie Goncourl (publié par
Flammarion, en 2 polumes à 4 [r- ?5 chacun}.
Le litre seul de ce roman admirable est, une

jH'omcsse : cette promesse, il faut.le dire, est
largement tenue par l'ampleur du roman, son
a.uàace et sa vigueur.
L'action de Jouir se déroule sur la Côte d'Azur.

Le Carnaval, l'emprise des métèques et l'espion¬
nage allemand, les maisons de jeux, les restau¬
rants de nuit, sewent de pr.étbxte aux épisodes
les plus savoureux.
Croyez-moi, lises Jouir-..'

Ci) réclarne
La Gazette de Cologne publie une poé¬

sie militaire, économique, sociale et ali¬
mentaire, dont vous goûterez certaine¬
ment la traduction :

Il nous manque les oignons, il nous man¬
que les chaussures, il nous manque la toi¬
lette, les jarretelles, la pommade, lo choco¬
lat, l'huile pour la pelade.
Il nous manque lo savon onctueux, la

bonne bière, lo pétrole, les harengs, la lai¬
ne, le porc frais.
Mais il nous manque la auerre dans no-

're pays, l'incendie, le vol, le meurtre et
opprobre de l'invasion gauloise. Il nous
anque la terreur des bombes et la course
iffolée vers les refuges.
II nous manque les cosaques, le poing au¬

rais sur la nuque, les sbires de Wilson
vec leurs « boudins » de caoutchouc.
Il nous manque, malgré nos tribulations,

.oufce raison do nous plaindre; il nous man¬
que la grande misère; il nous manque la
compréhension, l'inteP^enoeode la réalité.
Il y a des gens qui ne sont jamais con¬

tents-.
—

Un discours de M. Deschanel
à Chartres

M. Deschanel a présidé hier, à Chartres,
une distribution de médailles aux femmes
et aux enfants qui se sont, depuis le début
de la guerre, distingués dans les travaux
agricoles. Il a, à cette occasion, prononce
un discours dont nous extrayons les pas¬
sages suivants :
La femme française, en donnant les siens,

s'est donnée elle-même, sous toutes les formes.
Au sillon, à l'usine, à l'hôpital, à l'ambulante,
à l'école, aux œuvres de guerre, aile a poussé
jusqu'aux extrêmes limites 1 esprit d'abnégation
et de sacrifice. Partout' où elle a pu remplacer
l'homme absent, même dfins les services publics,
elle Fa fait, merveilleuse de souplesse et d'endu¬
rance ; et, en s'imposant des devoirs nouveaux,
elle s'est créé des droits, que rien désormais ne
pourra prescrire.
En faisant allusion à la crise de la nata¬

lité en France, M. Deschanel a ajouté :

Nous perdons d'innombrables existences que
quelques soins suffiraient à préserver. Si nous
prenions autant de précautions, par exemple,
contre la gastro entérite que contre la fièvre
aphteuse, nous sauverions plus de 150.000 en¬
fants par an. Or, qui mieux que vous, mesda¬
mes. alors que tant de vies précieuses auront été
fauchées, pourra nous aider dans cette œuvre
de protection de la mère et de l'enfant ? Qui
mieux que vous pourra lutter avec nous contre
ces grands ennemis de l'intérieur, l'alcoolisme,
la tuberculose,' le taudis ? Les femmes viennent
de montrer, pendant oe-tte crise, les éminents
services qu'elles peuvent rendre dans l'ordre de
l assistance; de l'hygiène, de la bienfaisance, el¬
les contribueront à développer dans la France
entière ce qui a été commencé sur certains
points du territoire...

ô&çciic

l,e suer® des prisonniers
Un lecteur du Calvados nous demande

s'il existe une raison valable à la suppres¬
sion, dans la nouvelle carte d'alimentation,
de la ration de sucre antérieusement al¬
louée aux prisonniers de guerre.
A nos yeux, il n'en exister au¬

cune.

Car si nous sommes restreints pour le
sucre, nous n'avons qu'à nous restreindre
un peu plus... eu faveur de nos soldats pri¬
sonniers qui le méritent bien, ils ont' droit
au partage comme les Français do Franco
Et puis, il y a la 6accharino, qu'il n'y

aurait qu'à fabriquer en quantité suffi¬
sante; mais ceci, c'est une autre question.
Qes F-uits qui Vont âtra perdus
Une société d'alimentation espagnole a

fait savoir à son gouvernement qu'elle va
perdre 8.000 tonnes d'abrioot6, 2.000 ton¬
nes de pêches et près de 15.000 tonnes do
tomates, faute do caisses de fer-blanc an¬

glais pour les consorver. Ses démarches sont
lestées vaines jusqu'aujourd'hui, et cest
la ruine do l'industrie des conserves dans
la région, intéressée. Mais c'est surtout une
perte importante do matière alimentaire
p,our la France, à laquelle cee fruits étaient
destinés
Un -sot conflit d'interprétations régle¬

mentaires et uno spéculation qye rien n'ar¬
rête suffiront à déterminer cette ruine.
Si not-ro Ravitaillement voulait bien...

Crainquebiile

O^JEfcTOBŒÀBSraiK

C'est des stratégisses...
Ça te lit dans les cartes comme dans le marc de café !

Le plus grave périt

SAUVONS L'ENFANCE
Les Œuvres de villégiatures enfantines

qui rendent tant de services dans La lutté
contre l'anémie et La tuberculose des en¬
fants des grandes villes, courent en ce mo
ment un grave danger.
La Ville de Paris a très libéralement ac¬

cordé 30 francs par mois et par enfant à
celles de ces Œuvres qui ont été agréées
ris commission spéciale créée à 1 HôtelVille dans le but dé protéger notre petite

population.
Celles des mères qui sont allocataires de-

valent, en outre, verser tout ou partie de
leur allocation.
Mais, sans tente compte des autres fanail.

les non allocataires, des frdus de vestiaire,
etc., etc., des journalistes mal informés ont
fait des comptes, rendus erronés des déri¬
sions de la Vill® et laissé croire que les fa¬
milles rurales toucheraient 60 francs pour
héberger "chaque enfant pendant un mois.
Les journaux régionaux ont reproduit ce»
•notes.
Qu'en est-il résulté, et qui paiera cette er¬

reur ? Les Œuvres qui plaçaient dans lea
meilleures conditions, à 35 et 4-0 francs, ont
été sollicitées d'a-ugnîenter leurs prix. Quel-
onos-unes l'ont fait imprudemment, et natu.
Tellement les autres ont vu soudain leura
centres déjà organisés leur échapper, ou el¬
les ont ét-e obligées de ïnajorer Leurs prix.
L'Assistance publique a été amenée aussi
à augmenter les siens., Un vrai vertige de
surenchère a atteint certains groupements
qui ont offert j'usqu'à 60 francs.
Ceci ne serait pas grave, si ce n'était que

l'enfant des grandes villes sera la première
victime dé ses défenseurs généreux. On ne.
pourra point, on n® peut jamais revente sur
des précédents ainsi créés. Or il ne faut pas
oublier que, dans les années à venir, la
Ville de Paris ne donnera plus sa subven¬
tion de caractère exceptionnel, les mères ne
recévront plus les allocations militaires. Le
transport en chemin de fer sera de nouveau
à la charge des Œuvres, augmenté de 25 %
sur toutes les lignes. Qu'arrivera-t-il? Ayant
des frais si augmentés et des ressources si
diminuées, les Œuvres seront tenues de ré¬
duire le nombre des entants des villes qu'el¬
les envoyaient se refaire aux champs. Elles
y seront tenues, juste au moment où fi sera
plus nécessaire que jamais de travailler àla régénération de notre race.
C'est donc le petit "citadin qui sera victime

de ceux qui le voudraient sauver.
Peut-on espérer, du -moins, qu'il en sers

mieux soigné cette année ? En aucune ma¬
nière. D'enquêtes très précises il résulte
que l'hébergement d'un enfant, dans de bon¬
nes conditions coûte actuellement 30 francs
par mois environ, dans une famille rurale.
A 4-0 francs, il laisse uni bénéfice jugé suffi¬
sant par les- intéressés eux-mêmes, quoi¬
qu'ils ne demandent pas mieux, naturelle-
u enf, que de l'augmenter si on leur offre
davantage* mais on faisait, au contraire,
appel à leur esprit de solidarité et œ a
trouvé, fin mars et tout avril, de nombreux
centrés fin placements familiaux à 40 fr. La
meilleure preuve que ce prix est convena¬
ble, c'est que lés familles paysannes spé¬cialement triées sur leurs habitudes dbv-
ffiène l'acceptent, et c'est que Les enfants
déjà partis ont augmenté en poids et an
santé.
Il est donc extrêmement regrettable, par¬

ce que dangereux pour l'avenir, qu'une
•surenchère imprudente ait fait augmentai
ces prix.
Le paysan ne changera rien à son mode

de vie ni h ses habitudes alimentaires pour
10 ou 15 francs de plus. Et, dans une inten¬
tion très généreuse, on aura seulement com¬
promis les villégiatures enfantines' de l'a¬
venir.
Pour éviter et limiter ce danger, une réu¬

nie.» des Œuvres agréées par Ta Ville s'est
ténue samedi dernier à la mairie diu huitiè¬
me arrondissement. Les principales de ces
Œuvras se sont mises d'accord sur la fixa¬
tion d'un prix maximum à 45 {rancs. Et el¬
les se sont engagées ù me pas le dépasser-
sfins une nouvelle entente-
Il faut souhaiter que cet accord, vivement

encouragé par la Co-rnmissian de l'Hôtel de
Ville, soit ratifié par foutes les organisa¬
tions, agréées ou non, qui font du placement
familial, car il arrêterait pour un temps
ce!te imprudente surenchère dont, nous le
répétons, l'entent qu'on veut .sauver serait
finalement la victime. C. R.

A QUOI SERT LA TAXF
sur la viande ?

"T"'

i
Nous annoncions, hier, que la taxation

de la viande en gros n'avait pas encore
produit les effets escomptés par le minis¬
tre du ravitaillement et que beaucoup de
détaillants, n'appliquant pas la taxe sur la
viande de bœuf au détail, avaient, seuls,
profité de la mesure de M. Boret, sans vou¬
loir en faire bénéficier leur clientèle.
Cependant, d'autres bouchers au détail

avaient cru devoir diminuer légèrement
leurs prix pour les morceaux de première
qualité, en accentuant la baisse pour le pot-
au-feu et certains morceaux secondaires.
La ménagère aura donc profité — tant

soit peu — hier, de la taxation de la vian¬
de de bœuf. En a-t-il été de même pour
tous ceux que leurs occupations obligent à
manger au restaurant ? C'ost ce que u*>us
nous sommes efforcés de connaître, an
cours d'une rapide enquête chez plusieurs
restaurateurs.
Dans un bouillon-restaurant, où noui

avons commandé un bifteck, nous n'avoni
constaté aucune différence de prix.
C'était toujours le même i petit morceau

de bœuf... et sur le menu le prix était res
té le même : vingt-cinq sous !
Et comme nous nous étonnions de n<

pas avoir un bifteck à meilleur compte, on
nous répondit :
— La différence est trop petite imur que

nous nous en ressentions... Et puis, qui
nous dit que ça ne coûtera pas plus cher
demain ? On ne peut pas, à la légère, dimi¬
nuer le client, sans, avoir la certitude d'une
continuité dp la baisse des prix.
Dans des restaurants plus populaires, oû

le-hceuf gros sel voisine avec le bœuf
bourguignon, nous n'avons pu constater 1s
moindre diminution. Alors à quoi sert R
taxe ?



CE QC'CN VOIT D UNE OFFENSIVE
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Il n'y a plus à réfléchir : tout le .mon¬
de dehors, et allons-y !... Je n'ai pas
même le temps'de me demander pour¬
quoi ils ne nous tirenkpas dessus ma
section part en courant, baïonnette hau¬
te, et au même instant des bras se lè¬
vent au-dessus de la tranchée*-, puis des
jêtes rondes au calot à bordure rouge.
Nous sautons dedans et déjà, de peur
de la grenade incendiaire, les « kame-
rads » se pressent en grappes à l'entrée
des abris et se bousculeraient presque
pour se rendre; il faut des coups de pied
au bon endroit pour en faire redescen¬
dre quelques-uns qui étaient montés sur
le parapet ; dans leur affolement ils s'i¬
maginent qu'on ne les met à l'abri que
pour les égorger plus à J'aise. L'un
d'eux, lamentable, se pend à ma ca¬
pote : « Pardon, Monsieur ; pas nous,
Réserve... » On n'a même plus la sensa¬
tion du combat et de la difficulté vain¬
cue. Un de mes hommes, qui a lâché un
coup de fusil dans un groupe un peu
moins prompt, se fait-engueuler par ses
camarades, car il leur semble plutôt
gvoir à faire à un troupeau inconscient
qu'à des ennemis, pourtant redoutables
tout à l'heure encore. Et je pense juste¬
ment que la physionomie réelle du com¬
bat est bien davantage dans cette suc¬
cession rapide d'émotions contradictoi¬
res que dans les transitions les plus
psychologiquement ménagées...
Comme les rôles ont été distribués à

l'avance, il n'y a pas de désordre, pas
l'ombre de « pagaïe » ; ces deux-ci vont
conduire les prisonniers à l'arrière, ce¬
lui-là prendra l'une des Maxim sur son
épaule. Je me suis rappelé en effet ce
qui est arrivé l'année dernière en Cham¬
pagne, où il y avait souvent moins de
prisonniers que de soldats d'escorte, qui
ne rejoignaient d'ailleurs qu'au bout de
jeux jours, ou trois, sous prétexte qu'ils
avaient dû remettre leurs prisonniers
entre les mains du général de division
lui-même... Quant à nous, il ne s'agit
pas de nous arrêter en si beau chemin :
dQa sui notre gauche, se dessinent les
silhouettes des grenadiers de Sauvaget-,
qui ont dû réussir aussi bien que nous.
La section se reforme, l'écartement et
l'alignement;de tirailleurs sont rectifiés
comme à la manœuvre. Derrière nous,
strictement parallèles, les tirailleurs de
la S4°. Entre les deux lignes, un .isjolé :
je reconnais F..., une des deux mau¬
vaises tètes de ma section qui, reve¬
nant de la soupe quelques minutes
'après le départ de l'attaque, n'a pas cru
que le repas dût être escamote pour
si peu, et forme à lui seul, avec ses deux
marmites remplies pour toute arme, une
vague d'assaut à la fois comique et tou¬
chante. Nous contournons le moulin,
parmi un chaos de trous d'obus, de
tranchées éboulées, de piquets tordus,
de fils de fer enchevêtrés, avec de temps
en temps'des abris au toit effondré, aux
rondins meurtris et où le jour pénètre
comme par une blessure, révélant un
fouillis lamentable et malpropre ; lès
grenades y tombent avec un bruit mat
et l'éclatement assourdi nous arrive
quand nous les avons dépassés. J'ai d'a¬
bord eu pour guide bénévole un Boche
tout jeune, qui m'a offert de me montrer
où se «cachaient encore » les Ge'rraan »,
comme 11 dit, mais l'enclos qu'il nous
avait désigné ne contient que des bar¬
des à l'abandon, et, do crainte d'une
traîtrise aussi vraisemblable que son
apparente pleutrerie, je le renvoie vive¬
ment {•©joindre ses congénères.
Entre le moulin et la lisière du vil¬

lage, car il y a bien quatre cents mètres
entre l'un et l'autre, des entonnoirs
sans nombre sont le résultat de notre tir
de la veille. Là, une batterie de 77 ou
plutôt son emplacement, car sur trois
des canons les blockhaus cimentés se
sont abattus et les ont aplatis comme de

gigantesques presses à fromages ; je me
hâte de faire occuper la batterie, pour
« marquer le coup » et qu'il soit bien
entendu que c'est la 23® qui a pris les
pièces. Eparpillés dans les trous, des
blessés de l'attaque d'hier nous appel¬
lent avec des ,cris de délivrance et de
joie ; ils s'étaient sentis abandonnés,
sans savoir si ce ne. devait pas être pour
toujours. Mais plus loin, d'une ligne va¬
guement esquissée entre des trous d'o¬
bus, ce ne sont pas des blessés qui sor¬
tent, mais des gens bien valides, et L...,
le fameux ventriloque, sergent à la 17®,
qui me reconnaît avec une joie que je ne
lui ai jamais procurée si intense, et
m'embrasserait presque d'émotion. Il se
croyait f...u, étant presque entouré par
les Boches, et n'espérait plus guère la
contre-attaque du 5® bataillon Et cela
sera tout le temps comme cela, au fur et
à mesure que nous retrouverons, accro¬
chés aux maisons, aux plis du terrain,
retranchés derrière de vagues barrica¬
des, lès amis du 5®, les mitrailleurs
d'Abadie, qui ont passé une nuit terrible
d'alertes et d'angoisses.

Maintenant tout le* village, qui n'est
qu'en bordure de la grand'route, s'of¬
fre à nous d'un seul coup d'œil : c'est
un Pornpéï, où les briques, les ardoises,
les tuiles et les fragments de poutres
remplacent la lave et les scories. Là, un
enchevêtrement de poutrelles métalli¬
ques : c'est ce qui reste d'une usine. Le
sol jonché dp débris est surélevé à hau¬
teur des fenêtres, quand elles existent
encore, avec un de leurs volets, retenu
par un seul gond et oscillant en équili¬
bre instable. Des toits effondrés se con¬
tinuent directement dans la rue. Ici, il
y a une entrée de cave, mais il n'y a
plus de maison par dessus. A la lisière
où nous sommes parvenus, nous som¬
mes en plein dans les jardins, et, à cô¬
té des choux qui devaient les nourrir,
le sentimentalisme des Boches a respec¬
té les fleurs de hos jardins de curé. Mal¬
gré le déluge de fer qui s'est abattu là,
quelques-unes qui restent debout et que
nos « bonhommes », d'un geste de vic¬
toire, mettent au canon de leur fusil,
sont le symbole heureux et rajeuni de
ce triomphe de l'esprit sur la matière,
dont l'éloquence chronique des jour¬
naux et des discours nous avait un peu
saturés. J'en mets une dans ma boîte à
gaz, qui est mon portefeuille le plus à
portée. Il y a même encore quelques
fraises et leur goût, malgré la terre qui
les couvre d'écaillés, est délicieusement
bucolique et frais, par cette journée
chaude de combat en plein juillet.
(A suivre.) Jacques M&yer.
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LES GUIDESPRATIQUES DE "L'ŒUVRE"
Pour devenir officier
UŒu,vrc publie sous ce titre une brochure

contenant toute la documentation néces¬
saire à la préparation efficace et rapide des
concours d'admission aux cours d'élèves
aspirants.
On sait que la réglementation relative à

ces cours vient d'être entièrement renouvelée
var les dispositions, de l'instruction du 11
avril 1918. Il était donc indispensable d'of¬
frir àrios jeunes candidats officiers une docu¬
mentation, mise absolument à jour, et d'a¬
près laquelle ils"puissent travailler en toute
sécurité. La brochure Pour devenir officier,
leur donne, outre le texte intégral 'de l'in¬
struction du 11 avril et les notes relatives à
eor. application, le programme complet des
connaissances exigées et les suicts de com¬
positions donnés aux précédents concours. ■

Pour devenir officier est précédé d'une pré¬
face du général Verraux. Prix : 0 fr. 75.
En vente aux bureaux de l'Œuvre, chez

les dépositaires et dans les gares.

i*couvre mit/faire C'œuvre daa GmÂmA
POUR LES RAPATRIES
La mesure édictée par le décret du IL

août 1917 qui a pour effet de n'accorder
le rappel'de la solde, pendant la durée de
la captivité, qu'aux prisonniers de guerre
rapatriés comme sanitaires ou comme
grands blessés,soulève de nombreuses pro¬
testations de la part, des autres prisonniers
rapatriés. .

Parmi çeux-ci, il enjest dont la situation
u élite d'être particulièrement examinée. Ce
sont les originai.es des pays envahis qui,
sans ressources au moment de leur arrivée
en France, ne peuvent espérer aucune aide
.le leurs familles complètement ruinées par
l'invasion et ne parvenant à faire face aux
Ui/flcultés de la vie qu'avec le concours de
l'assistance de l'EtaL.
Nous savons que quelques membres du

Parlement ont appelé l'attention dii minis¬
tre sur cette catégorie de militaires qui est
vraiment très digne d'intérêt et nous joi¬
gnons nos mstances aux leurs.

0
Puisque nous en sommes aux prisonniers

de
. guerre évadés ou rapatriés, rappelons

qu'ils ont droit, s'ils 6ont valides, à une per¬
mission de retour de trente jours, et, s'ils ne
sont pas valides, à un congé de convalescen¬
ce d'au moins trente jours Ceux qui sont
immédiatement libérables peuvent bénéfi¬
cier. avant leur libération, des mômes per¬
missions ou congés que les militaires non
libérables.
Les allocations des prisonnière de guerre

évadés ou rapatriés^. bénéficiant d'une per¬
mission de retour ou d'un congé de conva¬
lescence, sont déterminées par les règles sui¬
vantes : **

1° La permission de retour ouvre droit aux
mêmes allocations que la permission régle¬
mentaire de délente, c'est-à-dire à la solde
et à l'indemnité représentative de vivres de
2 francs.
2° Les congés de convalescence ouvrent

droit aux allocations prévues pour les per¬
missions et congés de convalescence (ac¬
cordés en temps de guerre1 par le décret du
23 août 1917).
Le droit aux allocations étant variable sui¬

vant que l'affection résulte ou non du servi¬
ce. et en raison de la difficulté de détermi¬
ner avec précision, dans les cas de l'espèee,
l'origine de l'affection, iby a lieu de se con¬
sumer à cet égard aux dispositions suivan¬
tes î
a) Sont considérés do plein droit comme

atteints de blessure ou de maladie en service
commandé les prisonniers rapatriés comme
grands blessés ou traités comme tels au
point de vue du rappel de solde de captivité .

ces derniers sont ceux qui ont pu justifier
qu'ils sont tombés aux mains de 1'.ennemi
après avoir été atteints au coure de la lutte
par une blessure ou par une affection les
mettant hors de combat ;

b) La même règle est applicable aux mi-
Maires n'entrant pas dans la catégorie ci
dessus, à moins qu'il ne résulte expresse
ment des renseignements fournis par l'au¬
torité médicale que la blessure ou la mala¬
die est antérieure ou qu'elle est étrangère
à un,service commandé.
Les allocations prévues par le décret du

23 août 1917 précité comportent la solde et
une indemnité journalière de vivres varia¬
ble chaque trimestre ; actuellement elle est
de 1 fr. 81.

L'Officier «Je service

LES TICKETS DE VIANDE DE MARDI

Il est rappelé au public que mardi 11 juin
— demain — bouchers eu charcutiers ne dé¬
livreront à chaque consommateur ses 200
grammes de viande qu'en échange du ticket
du i juillet de la carte d'alimentation.

- - ■ ■■■

LES BILLETS DE FAMILLE SONT RÉTABLIS
En vue de permettre, pendant l'été, le sé:

jour à la campagne des familles nombreu¬
ses, la ministre des travaux publics vient
d'autoriser les grands .réseaux à reprendre
U délivrance des hillefjs d'aller et retour, de
famille, du 15 juin au 30 septembre 1918.
'■ ' ,awTA.-.0..- —
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L'ŒUVRE

LA NOUVELLE OFFENSIVE
Une nouvelle offensive allemande est com¬

mencée. On l'attendait, et elle s'est pro¬
duite là où on l'attendait. Arrêtés sur la
Marne, sur l'Ourcq, sur la rive gauche de
l'Oise, les Allemands tentent de déboucher
par la rive droite C'est donc, encore une
lois, Paris qu'ils visent.
Ils s'en défendent cependant, et La. Ga-

zètla de Francfort affirme qu'un tel objectit
n'a point du tout de quoi tenter Hihden-
burg. Ainsi le renard de la îabje...

Leurs réserves
La nouvelle attaque des Allemands a été

déclenchée avec des moyens puissants et
une volonté évidente de frapper à nouveau
■un grand coup.
Nous savions qu'ils avaient des réserves

En omf-iîs autant qu'ils voudraient qu'on le
croie ? En auront-ils longtemps, en menant
un tel train ? Le lieutenant d'Entraygues,

!'ui, date le Temps, donne sur la bataillees articles si pittoresques et si documen¬
tes, en doute fort :
C'est qu'en effet, l'usure parait sérieuse dans

l'armée ennemie. A cel égard il y a des indi¬
ces assez précis : ce sont des unités do cavale¬
rie bavaroise qu'on met définitivement à pied
et qu'on envoie au combat d'infanterie sans
instruction préparatoire ; ce sont des batail¬
lons de renfort qu'on constitue en ràciant les
dépôts et en faisant repartir les blessés légers
d la première offensive non encore retapes ;
ce sont des compagnies tenant sur la liane de
bataille avec un effectif de combat de 1-50 hom¬
mes, mais' avec 90 fusils seulement , c'est, de¬
puis quelque temps, l'adoption d'un système au-
triohierl, qui consiste à expédier les renforts di¬
rectement des dépôts de l'intérieur au feu, sans
passer par les dépôts de l'amère-front.

vement de recul, c'est à nous d'avancer, ,>
Et comment cela 1 Voici :
Ce que nous attendons des gouvernements al¬

liés, c'est qu'ils exposent, en style sobre, sans
effets littéraires, la situation politique générale
résultant de la guerre. Ce document ne doit
être ni un réquisitoire, ni une liste de reven¬
dications. fi doit poser franchement les grandes
questions de principe de la solution desquelles
dépend le règlement des questions particulières.
Une de ces questions, — et peut-être l'es

seutieUie, — c'est la constitution d'une As¬
sociation des Nations. M. Gauvabi tient à.
dire : Association, et non : Société. 11 af¬
firme qu'il y voit une nuance. Ne te chica¬
nons pas s'ir cette préférence.

Et l'offensive de paix ?
Il semble bien qu'elle n'était pas si ef¬

frayante qu'on a voulu nous la montrer.
Heureusement nous n'en avons pas eu
peur, et môme nous avons ■dti.t bien haut
que nous n'avions pas peur. Alors... alors il
semble bien que la terrible offensive se soit
tout de suite calmée. Peut-être môme n'y
en avait-il point du -tout. M. Varenme, jete
l'Evénement, est tout près de le croire :
Mais, de ce que nous sommes résolus à écou¬

ter, à répondre, il ne s'ensuit pas qu'il y ait la
moindre chance, comme certains ic semblant
croire, ' qu'une conversation soit engagée. En
premier .lieu, parce que, ainsi que je le disais
hiér, le comte Hertling n'y semble pas du tout
disposé. L'article, évidemment inspiré, de la Ger-
mania, ne laisse subsister aucun doute à cet
égard. En second lieu, parce que si le chance¬
lier était, sous la pression des ,.angermanistes,
amené ii céder et à s'expliquer, les conditions
allemandes apparaîtraient telles que le débat se
trouverait clos avant que d'être ouvert.
Mais, puisqu'une défensive énergique

nous a ai bien réussi, pourquoi ne passe-
riote-ucte pas à la contre-attaque ? C'est,
je crois, de bonne stratégie. M. Gauvain,
des Débats, le croit aussi, et il faut écouter
M, Gauvain, qui, depuis trois .jours, dit dus
choses fort sensées sua' cette question-là.
Or son opinion -est bien nette : « Si les
chancelleries germaniques opèrent un mou

LA FEMME A L'USINE

Et quand les temps seront révolus, quand
on aura réussi à faire renaître dams cet af¬
freux chaos de fer, de sang et de folie, tin
peu de calme, d'ordre, de paix, combien de
questions nous seront léguées par la guer;
te, et qu'il faudra bien résoudre ! En voici
ime, que nous signale Mme M>agd. Abail
dans une étude fort intéressante et docu¬
mentée, que publie la Renaissance.
Un peu partout, la femme a pris, à l'usi¬

ne, laplace du travailleur masculin. S'est-
elle révélée apte à tous les travaux qui lui
-ait été confiés ? Les M confiera-t-on encore
après la guerre ?
H semble que la femme ait quitté les travaux

minutieux qui lui étaient primitivement dévolus
pour diriger son activité dans une tout autre
voie Nous avons rapproché ce changement de
direction des tournants imprévus qu'avait au¬
trefois la mode. Cette transformation nouvelle
du monde féminin sera-t-eèle, en dépit de sa.
beauté grave, fragile comme une mode 1 Les
femmes font-elles dans les parages inconnus une
simple croisière, ou bien se sont-elles formées
en armée conquérante qui ne rendra jamais le
terrain conquis ? Poser la question est plus fa¬
cile que ta résoudre. On peut cependant con¬
sidérer les indices et hasarder quelques déduc¬
tions.

Et Mme Abril constate :
Les femmes excellent dans les métiers où leur

sagacité s'exerce, où elles sont tenues de pro¬
mener autour d'elles leur regard un peu inquisi¬
teur de « maîtresse de maison ». Ce regard, a,
pendant tant de générations, veillé à l'économie
du foyer et à la discipline des enfants — peut-
être du mari, — que les femmes font de, parfai¬
tes surveillantes et de parfaites inspectrices,
(Notons en passarjt qu'elles réussissent très

bien comme 'contremaîtresses, « parée que,
constate un industriel, elles sont plus sévères
que les hommes ».)
Elle constate aussi que les femmes sont,

plus bavardes que les hommes, mois qu'il
■ à plus bavard que deux femmes, et c'est
uai homme et une femme travaillant ensem¬
ble. Pour cette raison, et d'autres encoré,
'1 est très difficile de faire marcher un
« aielier- mixte ». La constatation lui ins¬
pire quelques réflexions mélancoliques :
Il faudrait, pour que la femme pût conqué¬

rir l'usine, qu'elle fut capable d'ëîîmjner 1 élé¬
ment masculin, puisque avec lui elle ne s'harmo¬
nise pas. Et pour qu'elle fût capable de l'éli¬
miner, il faudrait qu'elle fût capable de le rem¬
placer. Or, c'est ce qui n'apparaît pas.

L'Apprenti

Attention à vos chiens !■

C'est un fait qui ne saurait être conteste,
même par ceux qui, comme nous, détestent
les mesures plus ou moins saugrenues qui
confèrent à un individu qui se dit de la po¬
lice le droit de vous enlever votre chien au
lasso, sous le prétexte lyi il trotte à dix mè¬
tres de vous, il y a. une recrudescence de la
ràge. Les malheureux chiens des régions en¬
vahies par l'ennemi, errants sur les routes,
véhiculent 1 épidémie et nous l'apportent à
Paris, où il importe de prendre toutes tes
précautions désirables afin d'en éviter la
propagation.
L'Institut Pasteur, qui, .en -1913, avait soi¬

gné "300 cas de rage, en traite depuis 1915
i-ue moyenne de 1.800 par an. On voit que
les progrès du mal sont sérieux.
Il importe donc d'éviter de',laisser trop

courir les chiens, et, si l'on a le moindre dou¬
te sur leur état, de les conduire à la fourriè¬
re. le matin, où on les examine avec soin et,
s'ils sont reconnus sains, ils sont immédia¬
tement rendus à le-èr propriétaire avec un
certificat de visite.
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LVIl
Peur le frent

(àiuUs)
LV

Par là-dessus arriva l'ordre de prépa¬
rer un premier renlor! pour le front
Cette fois, c'était bien la guerre qui ve¬
nait jusqu'à Péiissanne. Les dépafls
peur les usines et pour les compagnies
de place étaient de faux départs. On en
revenait. Celui-ci, c'était autre chose.
Il fallut télégraphier aux permission¬

naires de rentrer et- envoyer l'auxiliaire
Roussel, qui avait une motocyclette
aux quatre points cardinaux, pour ra
ttiener ceux, qui travaillaient dans h
Pays.
Rousset part 'U à toute vitesse, lara

sant derrière lui. sur la rout un neti
nuage bleu. Son moteur précipitait le
Pétarades. Bientôt, du côté de Lambesr
de Lançon ou d'Aurons. il avisait son

homme. Celui-ci se tenait dans u-ri
charhp, entre les branches d'un olivier
qu'il était en train d'énionder.
Au bruit de la motocyclette, te travail¬

leur a regardé :
— On dirait !e petit Rousset.
L'autre, qui a ralenti, est déjà sur lui:
— lié ! là-bas !
-r C'est moi que tu viens chercher,

Rousset?
— Oui. mon vieux.
'— Attends, je descends.
Maintenant, l'homme est là, son sé¬

cateur à la main, une inquiétude dans
le regard. .

— C'est pour un départ ?
— Justement
— Pas pour le front, au moins ?
— Je ne sais pas.
— Tu ne sais pas ? Tu ne veux pas

me le dire
— Si je le savais, je te le dirais.
— Va. va. tu le sais.
— Faut pas t'en faire, mon pauvre

vieux
— Tu vois bien, que tu le sais. C'est

donc mon tour ?
— Il parait.
— Si c'est mon tour, ça m'est égal.
— Tu te dépêches ?
— Le temps de quitter 1e sécateur

chez le patron et de mettre ma veste.
— Le chef t'attend au bureau.
— Tout de suite ?
— Tout de suite. Moi. je file. J'a
autres courses. Au revoir.

Rousset, courbé sur sa machir
ai pétarade, repart, dans un nuag
ileu,.
L'homme rentre à la bastide, dit adieu

au patron, met sa veste et ses molletiè¬
res, prend sa musette et se hâte vers le
bureau de la compagnie.

LVIII
Ru bureau

Au bureau de la compagnie, grand
b ran1e-bas.

Ce bureau est installé dans une mai¬
son de la place Pisavis, dont tes hauts
platanes balancent leurs branches de¬
vant les fenêtres. U y fait frais, en été,
et il y a un puits au bas de l'escalier.
Au premier sont te bureau proprement
dit1 et les magasins d'habillement et
d'armement. Au second, la literie, et,
dans un placard, la réserve de pain.
Depuis quelque temps, ie bureau suc¬

combe sons les paperasses. Le sergent-
major Garalp en oublie de fumer son
cigare. Le sergent-fourrier Besson ne
lève plus de la chaise son large dos. Le
caporal-fourrier Desroches a renoncé à
kut-e promenade, et, très affairé, il veil¬
le à la fois à l'aimemept, à l'habille¬
ment, à la literie et à .la distribution d.u
pain. • Trois secrétaires, en outre, pon¬
dent états sur états.
Aujourd'hui, il faut établir les livrets,

préparer les plaques d'identité, régler
les prêts, recevoir les effets, la literie
et les armes de ceux qui s'en vont au
front et qui sont là, enfiévrés, mais gra¬
ves, emplissant l'escalier et le premier
étage. Chargés de paquets, leur fusil
à la moin, ils attendent que les premier'
dent fini.
— Doit-on verser les souliers de re-

ios, chef ?
— Et le bourgeron, chef ?

— Le pantalon de treillis aussi, chef ?
— Versez fout. Gardez juste ce que

vous avez sur vous, avec une musette,
pour emporter vos 'affaires personnelles.
On vous équipera de neuf à Aix. Soyez
tranquilles.
Le garde-mites Liaubard, qui est boi¬

teux, va, clopin-clopant, du bufèau au
magasin. Il emporte, par brassées, les
effets, les armes, les équipements.
Des soldats l'interpellent :
— Hé ! dis donc ! Prends mes affai¬

res !
— L'un après l'autre ! Faites-vous ins¬

crire au fourrier !
Disparaissant derrière les tas de sacs,

dé courroies, de couvertures, de capo¬
tes, de vestes, de pantalons, de gamel¬
les, de chaussures, die cartouchières
qu'on lui verse, Desroches Inscrit, ins¬
crit, sans arrêt.
Il lève parfois les yeux de son regis¬

tre d'habillement. et jette un regard fur-
tif du côté de la fenêtre, vers le coin de
ciel bleu qui lui fait signe, là-haut, dans
les branches du platane, et qu* évoque
pour lui toutes les splendeurs de la col¬
line.
Tout à coup, quelqu'un crie :
— Fixe !
Tout le monde est debout, nu-tête, im¬

mobile.
Le capitaine Birault vient d'entrer. Il

°st satisfait de l'effet produit par sa pré¬
sence et, d'un ton condescendant, pro¬
nonce :

— Repos !
Puis, s'a dressant au sereent-major :
— Ce sont ceux qui partent ?
— Oui. mon capitaine.

— Les braves gens ! Je les verrai, ci
soir, à la gare- Donnez-moi les pièces.
Et, tandis que les soldats continuen

à rendre leurs effets et leufè armes, h
capitaine Birault, sa cravache posée ei
travers de la table, assis à la place di
sergeët-major, signe les papiers que ce
lui-cd lui tend à ruesune.

LIX

& la gare
Les cinquante hommes de renfort son

maintenant prêts à se rendre à la gare
Les voici réunis sur la place Pisavis
Ils ont mangé, ils ont bu égalemen

et un certain flottement se remarqua
dans leurs rangs. Au premier momen
de gravité a succédé une gaieté peut
être factice. Ils s'interpellent, plaisan
lent, se bousculent, dans la nuit tom
hante.

Les fourriers passent entre les files
pour distribuer les plaques d'identité.
Et les soldats :
— Qui n'a pas sa médaille ?
— On nous prend pour des chiens, dii

une mauvaise tête.
Deux clairons cfonnent un coup de lan

gue. La colonne se forme. Des Pélissan
nais sont accourus. Les sonneries mon
font jusqu'au soleil couchant. Les soi
dats marchent au pas, entourés de ca
maraudes et d'enfants. Quand un1 elairor
est fatigué, l'autre reprend- C'est, un dé
nart triomphal, dans le bruit, jeté com
me un voile sur l'angoisse des cœurs.
On arrive à la gare en même temp<

que la nuit.
.LA. suivre.)
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UN DISCOURS DU PRESIDENT WILSON

L'Amérique, champion du monde
Washington, 9 juin. — Un groupe d'édi¬

teurs et de journalistes mexicains distin¬
gués qui voyagent actuellement aux Etats-
Unis, sous les auspices du gouvernement
américain, a été reçu cematin à la Maison-
Blanche par le président Wilson.
l'influença des États-Unis

dans les affaires mondiales
Dans une allocution qu'il leur a adressée,

celui-ci a fait ressortir l'attitude amicale
qu'il a toujours observée dans les relations
Avec le Mexique. Il a ajouté :
L'influence des; Etats-Unis est quelque

teu prépondérante dans les affaires mon¬
diales, et fe crois qu'elle est prépondérante
'parce qu'il■ y a dans le inonde des nations
moins puissantes que certaines des plus
grandes nations, qui commencent à com¬
prendre que notre plus sincère désir est de
rendre des services désintéressés. Nous
sommes les champions de Ces nations qui
n'ont pas eu un entraînement militaire leur
•permettant de se mesurer avec les plus for¬
tes nations du mondg, et c'est avec fierté
duc je vois venir le moment qui viendra, fe
l'espère, où nous pourrons prouver non seu¬
lement que nous ne cherchons rien pour
nous dans cette guerre, mais même que
nous n'en accepterions aucun avantage.
Notre action est absolument désintéres¬

sée, et si vous voulez bien étudier l'attitude
de notre peuple, vous verrez que rien ne le
stimule plus profondément que l'assurance
que nous menons cette guerre, en ce qui
■nous concerne, pour dès objectifs purement
idéaux.
Une des difficultés auxquelles je me suis

heurté pendant les trois premières années
cle celte guerre, années pendant lesquelles
les Etats-Unis n'étaient pas en guerre, fut
de faire' comprendre aux Affaires étrangè¬
res des nations européennes que les Etats-
Unis ne recherchaient rien pour eux-mêmes,
aue leur neutralité n'était pas.de l'égoïsme
et que s'ils devaient entrer en guerre, ils.
ne le feraient pus dans le but d'en retirer
des avantages matériels ou territoriaux ou
autres.
Dans quelques-uns des ministères des

affaires étrangères, il y avait des hommes
qui me connaissaient personnellement et ils
savaient, fe l'espère, que fêtais sincère
lorsque fe les assurais que nos buts étaient
désintéressés ; mais ils pensaient que ces
assurances venaient d'un géuntlemen aca¬
démique, professeur d'Université, éloigné
des sources ordinaires d'information et ex¬
primant les buis idéalistes d'une commu¬
nauté religieuse. Ils ne croyaient pas que
j'exprimais le cœur véritable du peuple
américain, et moi, fe sus toujours que fe
le jaUais. Maintenant, fa crois que tous
ceux qui. viennent en contact avec le peu-
vie américain savent que j'exprimais bien
ses buts.

L'accord pan-américain
Le président fait ensuite allusion à la si¬

tuation die te Russie et dit que l'inten¬
tion de l'Amérique est de soutenir la Russie
aussi fermement qu'elle soutiendira te Fran¬

ce et l'Angleterre ou les antres alliés. Il fai.
allusion ensuite aux déeteratians qu'il fit
récemment à,' New-York a l'occasion de
l'ouverture de 1a campagne en faveur de la
Croix-Rouge.
h y a quelque temps, dit-il, fai proposé

une sorte d'accord pan-américain. L'une
des difficultés de nos relations dans le pas
sé avec l'Amérique latine, était ceci : la
fameuse doctrine était adoptée sans votre
consentement, sans le consentement de l'un
quelconque des Etats de l'Amérique Cen¬
trale ou de l'Amérique du Sud.
Si je puis m'exprimer en des termes dont

nous nous servons fréquemment dans ce
pans-ci, noua disions : « Nous allons être
votre grand frère, que volts le vouliez ou
non. » Nous ne vous demandions pas s'il
vous serait agréable que nous fussions vo¬
tre gi;and frère. Nous disions : « Nous le
serons. » Coite déclaration était excellente
en ce gui concernait votre protection par
nous contre une agression venue de l'autre
côté de l'océan ; mais rien, en elle, ne vous
garantissait contre une agression d.e notre
part. C'est pourquoi fai dit : « Très bien.
Faisons un accord par lequel nous vous don¬
nerons des* gages. Ayons la garantie réci¬
proque que, tous, nous signerons une dé¬
claration d'indépendance politique et d'in¬
tégrité territoriale.
Convenons ue si l'un quelconque de nous,

les Etats-Unis compris, viole l'indépen¬
dance politique ou l'intégrité territoriale de
l'un quelconque des autres, tous les autres
lui. sauteront dessus.
Je fis ressortir auprès de quelques-uns ie

ces messieurs qui. étaient moins disposés
que les autres à faire cet accord, que c'é¬
tait là, de la part des Etats-Unis donner
des gages effectifs que nous passions un
accord, par lequel vous seriez protégés con¬
tre nous. Maintenant, c'est ce genre d'ac¬
cord qui est appelé à être la base de la vie
future des nations du monde.

La confiance hase de la paix
Messieurs, l'entière famille dés nations

aura à garantir à chaque nation qu'aucune
nation iie violera son indépendance politi¬
que ou son. intégrité territoriale. C'est la
base — la seule base concevable — de la
paix future du monde, et fe dois confesser
que j'avais l'ambition de voir les Etats des
deux continents de l'Amérique montrer au
reste du monde le chemin vers cette base
de la paix. La paix ne peut venir que de la
confiance. Aussi longtemps qu'il y a de la
méfiance, il doit y avoir des malentendus .

aussi longtemps qu'il y a des malentendus,
des troubles doivent en résulter.
Si vous parvenez une fois à créer un état

de confiance, vous êtes alors parvenu à
créer un état, de paix permanente. C'est
pourquoi chacun de nous, me semble-t-il,

LE DESTIN DE LA RUSSIE

L'ÉTAT DE SIÈGE EST FRSClM
à Moscou

à la suite d'un complot
——

Stockhoirn, 9 juin. — Les journaux alle¬
mands annoncent que l'état de siège aurait
été proclamé à Moscou et sur une étendue
de 20 kilomètres autour de te ville, à la
suite' d'une tentative contre-révolutionnaire.
«Le gouvernement bolcbeviste prétend avoir
trouvé des preuves convaincantes du com¬
plot. «

Moscou, 2 juin (retardée en transmission).
*— A la séance du Comité exécutif central,
on a communiqué les détails sur le complot
antibolcheviste qui a déterminé la procla¬
mation de l'état de siège à Moscou. "Lé gou¬
vernement, en effet, a découvert, une organi¬
sation contre-révolutionnaire d'anciens of¬
ficiers, dirigée par les socialistes révolution¬
naire^ de droite et les cadets, dont le pro¬
gramme était 1a régénération de l'armée na¬
tionale, la reprise de la guerre contre l'Alle¬
magne et la convocation d'une Constituante.
H a été procédé à 120 arrestations.
La France interdit toute action finlandaise

contre la côte mourmane

Stockholm, 8 juin. —Le consul de Fran¬
ce à Helsingfors, M. Baynaud, vient d'in¬
former le gouvernement .finlandais que
toute attaque de la part des forces finlandaises dirigée contre la voie ferrée de la
côte mourmane sera considérée• .par lrFrance comme une violation de la neutra¬
lité.

La démobilisation de l'armée finlandaise
Stockholm, 9 juin. — D'après les,derniè¬

res ncuvelLes parvenues. d'Helsingfors, .l'ar¬
mée finlandaise va être démobilisée à cause
de la pénurie extrême du Trésor et aiussi
parce qu'il est nécessaire de réorganiser leTravail agricole pour éviter une famine to¬
tale.

M semble aussi que le gouvernement cher¬
che à donner le change à l'opinion étràn
gère au sujet dtes visées allemandes sur la
côte mourmane. La presse continue cepen¬dant à envisager ces. projets pour l'hiver
prochain. Il n'est pas douteux que l'Alle¬
magne cherche à prendre pied à Petchkuga.L'armée finlandaise restera pour le mo¬
ment réduite à trois divisions, comprona.iVchacune 10.000 hommes. .Un colonel aile
mand est adljoint ani chef d* état-major.

Maximalistes et Tcbéco-SIovaques
Les bolcheviks avaient consenti au trans¬

port des Tchéco-Slovaques vers Vladivo¬
stok. Us avaient admis que les Tehéco-Slo-
vaques resteraient armés. Puis ils ont chan¬
gé d'avis, et ils ont affecté de considérer les
Tchéco-Slovaques comme des alliés de la
contre-révolution. Cette appréciation se trou¬
ve clans une proclamation de Trotzkv, an¬
nonçant la concentration de forces bolche-
vistes contre les Tchéco-Slovaques et ordon-doit, à son propre pays,.comme *un devoir pa- (v . - ,, - -,

triolique de planter des semences de con- ' — • - , Place ceux d entre eux
fiance au lieu de semences de méfiance et
de diversité d'intérêts.
Il terminé en exprimant .l'espoir d'une

amitié permanente et réciproque de son
pays avec le Mexique.

LA QUESTION DE LA PAIX

A PINON, "GUILLAUME II
déplore

r " insolence " de la France
Nous avons signalé, à plusieurs reprises,

les récits que le docteur Karl Rosner consa¬
cre aux visites faites sur le front français

, car le kaiser.
Une dernière dépêche de Rosner, datée

du 1" juin, relate le discours prononcé le
iour même à Pinon par l'empereur d'Alle¬
magne Nous avions déjà indiqué la substan¬
ce de cette allocution impériale. Voici, au¬
jourd'hui, comment l'historiographe, attitré
de Guillaume II raconte l'incident :

Aujourd'hui, Ie' juin, l'empereur a passé
une journée riche en fortes impressions sur
i.e'terrain nouvellement conquis entre le Che-
min-des-Datnes cl la Vesle. En compagnie du
maréchal Hindenburg, qui supporte les fati-
yu.es et les efforts les plus extraordinaires
Idans cette période lourde en- responsabilités
!avec une parfaite verdeur et bonne santé, il
i.s'est rendu dès, l'aube auprès de Ijétat-ma-
jour du général von Bœhm pour y entendre
.l'exposé de la situation de la bouche môme
du chef de l'armée qui combat sur la Marne.
De là, l'empereur s'est rendu à Pinon, où en
"1914 il avait déjà habité -quelque temps. Le

. beau château n'est plus qu'un tas de ru.ines
et le parc qu'un champ de terre bouleversé
•et de Voues d'arbres pourfendus. Dans le
village de Pinon qui, comme Anizy, Alte¬
rnant et les autres localités avoisinantes, est

. complètement détruit, l'empereur parla, en
ces termes :

—- Lorsque je vois les horreurs que cau¬
se cette guerre qui a détruit le foyer à des
milliers d'hommes et a transformé en déserts
atroces des contrées florissantes de la Fran¬
ce, je songe toujours à ce que la France au¬
rait pu s'épargner de souffrances et de mi-

' sères si elle n'avait pas repoussé d'une ma¬
nière aussi insolente mon offre de paix du 12
décembre 1916.
Au cours de la même fournée l'empereur

'se rendit dans la région de Laffaux et de
Fondé pour rendre visite à des comman¬
dants de corps d'armée dont- les troupes
combattent sur l'aile droite du front d'atta¬
que allemand ; puis du haut d'une colline il
observa, les combats qui se déroulaient à
fi ouest de Soissons. De cc poste d'observation
iil se rendit à Fère-en-Tardenois « pour y étu¬
dier le terrain qui vient d'être conquis jus-

. qu'à l'Ourcq ». Lç soir il rentra au grand
quartier général en passant par Fismes.

iLes manuscrits non insérés ne sont pas rendus

L'INTIMIDATION GERMANIQUE

L'ACTION DÊs" PIRATES
ennemis

ne gênera pas l'effort américain
Londres, 9 juin. — Le Sunday Times pu¬

blie le cèblogramme spécial suivant de M.
Daniels, ministre de te marine des Etats-
Unis :

L'activité des sous-marins allemands sur
les côtes américaines ne change en aucune
façon la politique de ce gouvernement. La
route vers la France doit être tenue ouverte
pour le transport des troupes et les envois
de munitions et de vivres pour nos armées
et celles des Alliés. Il n'y aura■ pas d'affai¬
blissement de nos forces navales dans les
eaux européennes, à'la suite des nouvelles
opérations rendues nécessaires sur nos cô¬
tes.
Le pays est resté calme-en présence do la

tentative de l'Allemagne de porter le sys¬
tème de tèrrorisation jusqu'à nos portes. En
réalité, cet effort ennemi a stimulé l'enrô¬
lement et fortifié la détermination de notre
peuple, de mettre tout en œuvre pour la
défaite de l'ennemi.

UNE EXPLOSION EN ITALIE

qui ne remettraient pas volontairement leurs
armes.
L'attitude hostile des bolcheviks a provo¬qué des conflits entre eux et les .Tchéco-Slo¬

vaques. On s'est battu en plusieurs points.Cependant,un représentant de la France a pus'interposer et amener une trêve Parmi les
bolcheviks, tout le monde ne paraît pas par¬tisan d'une lutte. Tchitcherine désapprouve¬rait les rodomontades de Trotzky.

Le choléra
Moscou, 9 juin. — On signale des cas

de choléra sur presque tout le. cours du
Volga, depuis Astrakan jusqu'à Kazan.
[Des renseignements d'e source privée indi¬

quent que l'épidémie cholérique prend chaquejour une extension inquiétante, non seulement
dans la région du Volga, mais dans une gran¬de partie de la Russie d'Europe.]

L'ACCORD Srîp-JAPON'AIS
Londres, 9 juin. — Le Times reçoit de

Pékin 1a dépêche suivante
La publication du texte des notes engagéesentre la Chine et le Japon au sujet d'une inter¬

vention en Sibérie ne semble pas satisfaire le
gouvernement chinois.
En ce qui concerne l'accord récemment con¬

clu entre les délégués militaires, la Chine dé¬
sire obtenir l'assurance que l'accord n'aura d'ef¬
fet que si la coopération militaire sino-japonaiser>
a lieu et il-sera considéré comme nul le jouroù cette coopération cessera.

LA NOUVELLE OFFENSIVE

Le combat se présente
dans de bonnes conditions

(D'un correspondant de guerre
accrédité aux armées.)

Front français, 9 juin. — Ainsi que tout
le faisait prévoir, les Allemands, entraînés
par l'obligation dans laquelle ils se trou-
vent de poursuivre leur offensive, ont atta¬
qué ce matin après une courte et violente
pféparatii^. d'artillerie à obus ordinaires et
toxiques, sur un front d'une quarantaine de
kilomètres, entre Montdidier et Noyon, en
direction sud-ouest.
Cette offensive présente exactement les

mêmes caractères que celles du 21 mars.et
du 27 mai, et a été lancée avec des forces
équivalentes estimées à probablement une
division par deux kilomètres. Nos premiè¬
res lignes, formées par un simple rideau
de troupes, étaient appelées à jouer le rôle
de zone dé couverture. Leur résistance limi¬
tée a obligé l'ennemi à. se déployer sur des
nosi lions connues et repérées, ce qui a ren¬
du nos tirs d'artillerie extrêmement effica¬
ces, causant, dès le début, des pertes énor¬
mes à l'adversaire. Nos lignes arrières, mal¬
gré la fureur de l'attaque, ont très bien te¬
nu. Sur le centre seulement, l'ennemi a pu
réaliser quelques légers gains, précisés' par
le communiqué. Partout ailleurs, il a été
maintenu et fortement entamé par la violen-

at la précision de nos lirs de barrage et
nos feux de mitrailleuses.
Dès cette première journée, on a l'impres¬

sion que %e combat se présente dans de fort
bonnes conditions pour nous et qui font-
bien augurer du déeloppement de la batail¬
le lorsque le gros de nos réserves intervien¬
dront..

11 est" à remarquer que, contrairement à
ce qui s'est produit au cours des deux pré¬
cédentes -offensives qui, lès premiers jours,
ont pu se poursuivre sans que l'ennemi
éprouvât des pertes sérieuses, les Allemands
aujourd'hui ont été littéralement fauchés par
nos feux. Ce facteur seul, démoralisant les
troupes assaillantes et épousant immédia¬
tement les effectifs, ne permettra certain'e-
menfpas à l'ennemi de réaliser une avan¬
ce importante.
Le combat a revêtu un caractère d-'extrê

me violence et Facharnement'die l'ennemi
n'a été égalé que par l'héroïsme de la ré¬
sistance.

L'ALLEMAGNE ET SES VASSAUX

LA BULGARIE ET LA TURQUIE
adhèrent

à l'unité militaire austro-allemande
Amsterdam, 9 juin. — La Deutsche Ta-
eszeitung dit que l'entrée de la Bulgarie
dans l'alliance austro-allemande est un fait
accompli. La Turquie et la Bulgarie feront
également partie de l'unité militaire austro-
allemande.
D'après la déclaration d'un général autri-

chien, la nouvelle convention militaire est
renfermée en six articles dont le troisième
prévoit l'organisation commune de toutes
les armées et donne le droit au Conseil su-
prime allié de transférer des troupes d'unearmée dans l'autre.

LA CRISE AUSTRO'RONGRQISB

M. DE SEIDLER HÉSITE
toujours

à rftiir le Parlement
Berne, 9 juin.—- Le 7 juin, M. de Se-idler a

eu une conférence avec les chefs de partis de
la Chambres, des Seigneurs et notamment
avec le prince Lobkoxvitz et le baron Plener.
M.de Seidler a répété qu'il désirait réunir le
plus tôt possible te Chambre des députés,rr.ais qu'il ne saurait le faire sans avoir la
certitude que le Parlement sera capable d'un
travail utile et en particulier qu'il sera dis¬
posé à voter le budget et les projets fiscaux..
Le 8 juin, le président, du Conseil a dû re¬

cevoir les chefs de toutes les fractions de la
Chambre des députés.
Le comte Burian a, de son côté, invité les

membres socialistes de la commission des
affaires étrangères de la délégation autri¬
chienne à venir s'entretenir avec lui de la
situation internationale.

SUR LES AUTRES FRONTS
FRONT ITALIEN

Borne, û juin. — Commandement suprême. —
Lutte d'artillerie assez intense de l'Astico à la
Prive et modérée sur le reste du front. Au sud
de l'Assa, un détachement britannique', dans un
coup de main heureux, a infligé des pertes* con¬
sidérables h l'adversaire et a capturé onze pri¬
sonniers. A l'est de la Brenta, un de nos déta¬
chements a effectué un raid sur le Mont Por-
liea, réussissant à endommager fortement les
défenses de la garnison et à ramener quelques
prisonniers et une mitrailleuse.
Dans la Vallarsa et dans la vallée de l'As¬

tico. des tentatives d'attaque de l'infanterie en¬
nemie ont été enrayées par nos feux.
Nos aéroplanes et nos dirigeables ont bom¬

bardé des gares de chemins de fer, des champs
d aviation, des baraquements ennemis et mi¬
traillé des troupes en mouvement. On a observé
l'expjosion drun important dépôt de munitions
dans la gare de Mattarelio.
Au cours de combats aériens qui ont eu lieu

pendant la journée, cinq avions ennemis ont
été abattus.

FRONT 'BELGE

Communiqué du 9 juin. — Au cours des deux
dernières journées, l'activité de l'artillerie a été
particulièrement vive dans les «régions ct'e Nieu-
porl et de Dixmude.
Lia nuit dernière, l'ennemi a tenté d'aborder

nos lignes vers Saint-Georges, mais il a été prisdans nos tirs de barrage et n'k pu approcher de
nos tranchées.
Le sous-lieutenant Coppens a abattu son si¬

xième ballon, portant à sept le nombre o'e ses
victoires en un mois.

GVlaies, 'BrûluresOMENOL
OMGUENT-GOMENOL ou ( Le tube :4 franos
OLEO-GOMENOL à 33*/, ( (Impôt çompris)

Dans toutes les bonnes pharmacies. — Renseignements el
échantillons : 17. rue Ambroiee-Thomas, Paris.

«

Le gérant ■ René Pusst.sux.

ïociété Anonyme des Imprimeries Welehoff et Rocu,
16-18. rue Notre-Dame des-Victoir«^ Bkîa.

35 morts, 100 blessés
Rome, 9 juin. — Une explosion s'est pro¬

duite vendredi dans la fabrique cle pou¬
dre cle Castellazzo-Bollate, province de Mi¬
lan.
Les dégâts au point de vue militaire peu¬

vent être considérés comme à peu près in¬
signifiants.
Malheureusement, on a à déplorer la

mort de trente-cinq personnes, auxquelles
il faut ajouter une centaine de blessés.
Le travail n'a été interrompu qîie pen¬

dant vingt-quatre heures ; il a déjà re¬
pris.
Les premiers résultats de l'enquête sem¬

blent écarter toute idée de malveillance.

VENTES STJR SOUMISSION*» CACHETÉES
Chaque voiture, Motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :

100 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMÉES
O A Sl/5 9 E^TT,IE,® - 5 moteurs - 5 changements de vitesseC9U l?IV '■< Vv ï VSnEa S 0 KL?? 25 leviers de changements de vitesse -25 pédallier

2° 50 VÉHICULES AUTOMOBILES RÉFORMÉS "tSasaS-
B* V M ri f* 1V S Ht as (rt 1" VEIïTE au ehwnp de Mars, (emplacement de l'ancienne Galerie desK HSBS! I \ Machines), du " au 14 juin.tR 8 VJ 9 S ! w Sa '«J 2* VEîITE auChampde coursesde Vinoennes (Seine), du 3 au 16juln I9ispériodes pendant lesquelles les soumissions seront reçues.
! 'fimiSmrHYSnW sera prononcée pour la 1" vente, au Champ de mars, le 15 juin; pour iaL HUJUUItA I SUN 2° vente, n Vinceimas (Champ do courses), le 17 juin.

Amateurs, consultes! les Amohes.

Une mission italienne au Brésil
Un radiotélégramme annonce l'arrivée

imminente de la mission italienne au Bré¬
sil.
Cette mission e'st présidée par le députéT ito Luciani, qui vient dans l'Amériquedu Sud en qualité d'envoyé extraordinaire

du gouvernement italien auprès des gou¬
vernements du Brésil et cle l'Uruguay.

OFFRES D'EMPLOIS
On demande : 1' Bons tourneurs ; 2* Bons

fraiseurs. S'adresser Etablissements Secqueville
et Hoyau, 10, rue de l'Aima à Asnières.

45 (abou-
Mcrcrèdi,

Les

Spectacle
THEATRES

Cette semaine :
COMEDIE-FRANÇAISE. — Mardi, 7 h

noment), Le Passant et L'&vcnlurièrc.
7 h. 40, La Marche Nuptiale. Jeudi, 1 h. 30, Le Mi¬
santhrope el Les I-'ausses Confidences ; 8 h. 15, Pri¬
merose■ Vendredi, 8 h. .30, Le Marquis de Priola. Sa¬
medi. 8 h. 30, Mademoiselle de la Sciglicrc. Diman¬
che, 1 h- 30, M. Scapin et Noire Jeunesse ; 7 h. 43,
Le Demi-Monde.
OPERA-COMIQUE, — .Jeudi, 1 II*30 Les Contes

d'Hoffmann ; 7 h._S0 (série A), Carmen. Samedi, I
7 II. 30, Madame Butterfly. Dimanche, en matinée, i
Lakmc et Paillasse le soir. Werther. !
THEATRE ANTOINE. - Jeudi, répétition géuë- jraie de Botru chez les civils, trois actes de MAL Rip !et Armoni.

7 h. 43. — Turcaret ; Le Joueur

Ce soir :

Comeme-Fka-içaise.
d'Illusion.

d'Illusion.
Opera-Comique. — Relâche.
Variétés — S h. 15. — Le Petit Sac.
Renaissance. — 8 h. 30 — Le Coup de Fouet.
Michel. — 8 h. 40 — A, votre santé !
L'Abri — 8 11. 30. -— « 191S », revue.
Scala- — 8 h. 30. — Amour et Cie.

1;™'"vr_8b.'i-i'i,r. c'osl- ak'rte ! te Chopin.

L'ordc ; A-eudredi prochain, changement de spectacle.

MUSIC-HALLS ET CS MGE RTS

FOLIES-EÈRCÉRF (Gut- °l'59-) °rnd Méme 'y 01,118.,* revue. Sam., dim., maiinée.
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©pmw-mutt

ïimi-oiÉs»

Relâche, ainsi que
mardi el mercredi.

l.c masque d'amour ; Rigadinaimé de sa dactylo ; Palhé-Jul.
'La Faute des'Mères i. Billy
Vindomtablc ; Tivoli-Journal.

L'Alsacs-LsrraiiiË et le Relchstag
On mande de Berlin, ufa-Bâle, que, au

cours de 1a discussion du projet de loi re¬
latif aux arrestations préventives et aux
réparations éventuelles, le député socialiste
Wendél a prononcé vendredi, au Reichstag,
un violent réquisitoire contre 1a conduite
des autorités allemandes en Alsace-Lorrai
ne et qonitne le régime de terreur qu'elles
y font, régner.

— Avant la guerre, a déclaré M. Wendel,
les quatre cinquièmes de la population se
seraient prononcés pour l'Allemagne. S'il
y avait un plébiscite aujourd'hui, la grande
majorité se prononcerait pour la France.
M. Ilann, représentant alsacien, a recon¬

nu aveç M. Wendel que, s'il y avait un plé¬biscite aujourd'hui, il' refléterait certaine¬
ment le profond mécontentement die la po¬
pulation.
Le projet de loi a été finalement renvoyé

à une commission. g

M. Clemenceau félicite M. Yenizelos
Athènes, 9 juin. — M. Clemenceau, prési¬

dent du Conseil, a adressé à M. Venizelos le
télégramme suivant à l'occasion de la vic¬
toire remportée le 30 mai dernier en Macé-
d( ine par les troupes helléniques contre les
troupes bulgares :

A son Excellence M. Venizelos,' prési¬
dent du Conseil, Athènes.

Je suis heureux de vous féliciter du beau
succès que les troupes grecques du front de
Macédoine viennent de remporter sur les
troupes ennemies.
Nos soldats, qui luttent héroïquement con¬

tre l'envahisseur du sol français, saluent
leurs vaillants camarades- de l'armée hellé¬
nique, qui ajoutent une page glorieuse à
l'histoire de leur pays.
- ■

-,

LA VIE SOCIALE

La commémoration de la semaine anglaise
Il y a déjà un an que les Parisiens as¬

sistèrent, sympathiques, au défilé sur les
boulevards des joyeux cortèges des « cou¬
settes » en grève pour obtenir de leurs em¬
ployeurs le repos du samedi après-midi.
Pour fêter le premier anniversaire de

l'application de la semaine anglaise à l'in¬
dustrie du vêtement, le syndicat de l'ha¬
billement avait réuni ses membres, hier
après-midi, à la Bourse du Travail. La
grande salle du local municipal était plei¬
ne d'ouvrières qui avaient revêtu de clai¬
res toilettes. Ne pouvant briller par ses
atours, l'élément masculin se l'attrapa sur
l'éloquence. Tour à tour, lin certain nom¬
bre d'orateurs occupèrent la tribune. Le9
citoyens Lefèvre, Suvigoy, Martin, etc., se
firent applaudir en démontrant les avan¬
tages que les travailleurs des deux sexes
peuvent obtenir sur le terrain économique
lorsqu'ils sont organisés.

Dans les fleurs et plumes
Un mécontentement assez accentué rè¬

gne chez les ouvriers et.les ouvrières en
fleurs et plumes. Ceux-ci avaient formulé,
voici quelque temps, pai' le canal de leur
organisation syndicale, des revendications
se rapportant à l'indemnité de vie chère et
à l'application de la semaine anglaise.
La Chambre patronale a répondu au

syndicat ouvrier. Toutefois, elle déclare ne
pouvoir accepter qu'une faible partie des
revendications formulées. De plus, les em¬
ployeurs entendent que, clans l'a conven¬
tion qui interviendrait; les travailleurs de
la profession renoncent à toute liberté .d'ac¬
tion pendant un temps assez long. Les ou¬
vriers et les ouvrières se refusent à accep¬
ter de pareilles conditions et se déclarent
décidés à obtenir ce qu'ils disent être en
droit, de réclamer en vertu de décisions ot-
lîcielles.


